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Contrôle qualité

Cinéma

«The Revenant» rafle tout
«The Revenant» a été couronné dimanche à Londres 
par le Bafta du meilleur film, celui du meilleur 
réalisateur pour Alejandro Gonzalez Inarritu et celui 
du meilleur acteur pour Leonardo DiCaprio.

Musée de Ballenberg

Nouveau directeur
Peter Kohler est le nouveau 
directeur du musée de Ballenberg. 
Il aura pour mission la stabilisation 
de l’institution, déficitaire en 2015.

Il a dit

«Je me sens hyper en phase 
avec tout ce que j’ai fait»
Mathieu Boogaerts Chanteur, qui fête 
ses 20 ans de carrière avec deux soirées de gala 
à la Philharmonie de Paris
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Evénement

Tout savoir sur 
le Musée Chaplin
Le directeur de la future institution dévoile ses priorités

Raphaël Delessert

Il a les épaules larges, un charisme
évident, un zeste d’accent québé-
cois, et il porte le nom d’un oiseau
bien connu sous nos latitudes.
Jean-Pierre Pigeon, 48 ans, est,
depuis le mois d’octobre dernier,
le directeur de Chaplin’s World,
qui ouvrira ses portes au public le
17 avril (lire ci-contre). Fort d’une
carrière dans l’événementiel au

Québec, sa province d’origine, il a
œuvré au sein des deux groupes
leaders de la production audiovi-
suelle canadienne avant de poser
ses valises en Suisse il y a dix ans.
Rencontre.

Quelles sont les pierres 
angulaires du musée?
L’émotion et le plaisir. Avec Char-
lie Chaplin, il y a toujours un pre-
mier et un second degré; c’est
pour cela qu’il plaît aux enfants
comme aux adultes, qu’il est uni-
versel et contemporain. Tenez, en
ce moment, un dessin animé qui
lui est consacré cartonne en An-
gleterre. A Corsier-sur-Vevey, et à
travers une quantité énorme 
d’écrans, nous allons stimuler les

visiteurs à travers une réelle im-
mersion dans son univers. Ils dé-
couvriront l’artiste et l’homme,
au gré d’une expérience ultraludi-
que et interactive. Les gens vont
rire et pleurer à la fois.

Comment résumer son univers 
en deux heures de visite?
Le personnage Charlie Chaplin est
en effet si riche qu’on ne pourra
pas tout couvrir. Raison pour la-
quelle nous organiserons des ex-
positions temporaires sur le site
afin de compléter la scénographie

du musée. J’y pense déjà, peut-
être à l’horizon 2018-2019.

Quels sont vos liens avec 
la famille Chaplin?
On ne serait pas là si la famille
n’avait pas accepté le projet, lui-
même nourri par les promoteurs
Philippe Meylan et Yves Durand.
La famille a toujours son mot à
dire sur la façon dont nous utili-
sons l’image de Charlie Chaplin.
De notre côté, nous avons quel-
que chose de précieux entre les
mains, il faut le valoriser, sans

faire n’importe quoi. On n’est pas
dans un parc d’attractions. Avant
de prendre chaque décision, nous
nous demandons toujours com-
ment Chaplin aurait lui-même 
voulu que les choses se fassent. Il
faut que le musée soit à son image.
La société Grévin (ndlr: filiale de la
Compagnie des Alpes qui exploitera
le musée) est sur la même lon-
gueur d’onde: avec leurs musées
de cire, ils ont l’habitude de res-
pecter les artistes.

Que connaissiez-vous de Charlie 
Chaplin avant d’accepter ce 
travail?
Les grands classiques seulement,
que m’avait fait découvrir mon
père, un grand fan de Charlie Cha-
plin. Un jour, il y a sept ans, quand
j’habitais Chexbres, j’ai aperçu la
statue de Chaplin à Vevey. J’étais
surpris, on m’a expliqué qu’il
avait habité la région. Mais tout le
monde était discret à ce sujet.
Trop discret. Avec ce musée, on
veut créer et développer une vraie
connexion entre la Suisse et le pa-
trimoine Chaplin. Il a adoré ce
pays où il a vécu et travaillé du-
rant le dernier tiers de sa vie. Ses
25 ans au Manoir de Ban, c’étaient
ses années de bonheur. Il faut dé-
sormais qu’on explique aux Suis-
ses que Charlie Chaplin, c’est un
mythe qui leur appartient. Qu’ils
parviennent à se l’approprier.

Infos: www.chaplinmuseum.com

Chaplin’s World immergera le visiteur dans l’univers du célèbre cinéaste, au gré d’une expérience ludique et interactive. YVES DEBRAINE

Ouverture le 17 avril
U Encore gardée confidentielle 
jusque-là, la date de l’ouverture 
du Musée Chaplin a été annon-
cée hier: c’est le dimanche 
17 avril, à 10 h, que le Manoir de 
Ban, à Corsier-sur-Vevey, 
ouvrira ses portes au public. La 
veille, l’inauguration officielle 
coïncidera avec l’anniversaire de 
la naissance de Charlie Chaplin, 
qui a vu le jour le 16 avril 1889 à 
Londres. Le manoir, superbe 
maison de maître, Le Studio, 
bâtiment tout neuf, et un grand 
parc de 6 hectares constitueront 
les trois espaces accessibles à 
des visiteurs attendus en 
nombre: entre 250 000 et 
300 000 par année. Au total, 

60 millions de francs ont été 
investis pour le développement, 
la construction et la scénogra-
phie des lieux.

Exploitant du musée, 
la société Grévin promet que 
le public pourra «toucher 
des yeux» ce que fut la vie 
personnelle et familiale de 
Charlie Chaplin en Suisse. 
Le génie du septième art a vécu 
de 1952 à 1977 au Manoir de Ban, 
avec sa femme, Oona, et ses huit 
enfants. «Il aimait la fondue, le 
kirsch, la pêche et les grands 
espaces», rappellent les 
exploitants. Charlie Chaplin et 
Oona reposent au cimetière de 
Corsier-sur-Vevey. R.D.

Jean-Pierre 
Pigeon 
Directeur de 
Chaplin’s World

Aucun des clichés de Jean Golinelli ne capture directement les 
combats, ce qui laisse la place à l’imagination. JEAN GOLINELLI

La violence des sports 
de combat a un visage

Exposition
Prises parallèlement au 
documentaire «Spartiates», 
les photos de Jean Golinelli 
dépeignent un univers 
sans merci. A voir à Nyon

Vae Victis, malheur aux vaincus!
Le titre de la nouvelle exposition
de la galerie Focale, à Nyon, an-
nonce la couleur. Car les photos de
Jean Golinelli parlent d’un monde
où la violence fait rage, celui des
arts martiaux mixtes, ou free fight.
Un mélange extrême de lutte et de
corps à corps, où tous les moyens
sont bons pour gagner le combat:
coup de pied, de poing, de genou,
étranglement… On peut même 
frapper son adversaire à terre!

Mais aucune de ces images ne
capture directement les combats,
ce qui ne fait qu’exciter l’imagina-
tion. Le cliché qui s’en rapproche
le plus montre une ombre, le bras
d’un homme à terre et des gouttes
de sang sur le ring. Car le photo-
graphe genevois s’est surtout 
concentré sur les combattants. 
Sur ces moments suspendus, pen-
dant et après le match, où ils boi-
vent, se font soigner, reprennent
leur souffle. Et livrent leur visage
tuméfié et sans défense à Jean Go-
linelli, qui semble avoir réussi à se
rendre invisible.

On découvre aussi comment la
magie du sport parvient à trans-
cender le côté sordide des salles
de banlieue et des zones indus-
trielles. La scène scintille sous les
lumières. L’entrée des combat-
tants pourvue d’un tapis rouge, de
colonnes romaines et de casques
de gladiateurs évoque un décor de
théâtre. Juste à côté, les jolies filles
annonçant les rounds semblent

s’ennuyer à mourir en attendant
leur moment de gloire.

Déjà auteur d’un court-mé-
trage sur un boxeur, l’artiste a réa-
lisé ce travail photographique pa-
rallèlement au tournage de Spar-
tiates, du réalisateur genevois Ni-
colas Wadimoff. Un documentaire
sur un entraîneur d’arts martiaux
pour jeunes à Marseille, qui a rem-
porté le prestigieux Prix de So-
leure lors de l’édition 2015.

Cette cohabitation n’a pas tou-
jours été évidente, technique-
ment parlant, le photographe tra-
vaillant avec un appareil argenti-
que particulièrement bruyant…
«Au-delà d’une immersion dans
les banlieues défavorisées, il s’agit
d’une réflexion sur la notion de
violence, sur la relation et la con-
frontation de la violence sociale
par rapport à la violence physi-
que, précise Jean Golinelli. Au fi-
nal, cela fait plus mal de ne pas
avoir de perspective ou d’avenir
que de se faire «talocher la
gueule…»

La forme carrée de la galerie
Focale se prête fort bien à cette
exposition. Ses murs blancs évo-
quent un ring sur lesquels sont
alignés les différents combattants,
légèrement plus grands que na-
ture. Le visiteur reçoit leurs re-
gards en pleine figure, comme des
coups de poing. Muriel Grand

«Vae Victis» Jusqu’au 6 mars à la 
galerie Focale, 4, place du 
Château à Nyon, ouverte du me au 
di de 14 h à 18 h. Infos: 
www.focale.ch

Ça vous tente?
Voix et harpe: une fusion
Lyrique Une apparition au Grand 
Théâtre annulée lors de la saison 
passée et la promesse d’un retour 
pour rattraper le rendez-vous 
manqué. La soprano Diana 
Damrau revient donc à Genève, où 
elle animera le premier événe-
ment du genre entre les murs 
boisés de l’Opéra des Nations. 
Accompagnée par le harpiste 
français Xavier de Maistre – un 
duo qui ne cesse de se consolider 
saison après saison – la cantatrice 
a conçu un programme qui place 
au centre de tout Richard Strauss, 
avec un riche choix de Lieder. Les 

Zigeunermelodien op. 55 d’An-
tonín Dvorák complètent le menu 
vocal. En interlude, Xavier de 
Maistre s’attelle à des retranscrip-
tions de pièces de Tchaïkovski et 
Liszt. R.Z.
Opéra des Nations, merecredi 16 
février à 19 h 30. Infos et billets: 
«www.geneveopera.ch».

Trifonov jette l’éponge
Classique Souffrant, le pianiste 
Daniil Trifonov annule le récital 
prévu ce mercredi à 20 h au 
Victoria Hall. R.Z.
Billets remboursables chez Fnac 
et auprès de la Ville de Genève.

Découvrez la galerie 
photo sur
www.focale.tdg.ch


